
Après les ré vo lu tions in dus trielles, la ré vo lu tion nu mé rique change à son tour nos exis tences et
nos so cié tés. Mais ses ef fets sont très dif fé rents, car les lois de l’in for ma tion ne sont pas celles de la
pro duc tion phy sique. Elle fa çonne à tel point notre ma nière de per ce voir le monde, et même d’exis- 
ter, qu’il faut tout re pen ser. Quitte à re fon der le contrat so cial, es time Jean-Marc Vit to ri.

A n’en pas dou ter, le nu mé rique cham boule nos vies. Il de vient pos sible d’en voyer des cen taines
de mes sages gra tui te ment, de faire ses courses à mi nuit, de dé ni cher un livre ra ris sime en trois clics,
et même de trou ver un taxi à Pa ris. De main, les voi tures rou le ront toutes seules et nous se rons soi-
gnés avant de tom ber ma lades. Ce n’est pas la pre mière fois qu’un cha pe let de nouvelles tech no lo gies
bou le verse nos exis tences. Le mé tier à tis ser, la ma chine à va peur, le train, l’eau cou rante, l’élec tri ci té,
l’as cen seur, l’au to mo bile, la chaîne d’as sem blage, l’or di na teur ont, eux aus si, chan gé nos vies. Les
chan ge ments les plus pro fonds, les plus struc tu rants, sont ceux qui changent la fa çon de pro duire,
comme l’avait ex pli qué Karl Marx : « Le mode de pro duc tion de la vie ma té rielle condi tionne la vie
so ciale, politique et in tel lec tuelle.»

Très ef fi cace, le pas sage de la pro duc tion ar ti sa nale à la pro duc tion in dus trielle avait en gen dré
une for mi dable créa tion de ri chesses, l’émer gence du sa la riat, la mon tée des classes moyennes, l’ap- 
pa ri tion d’une so cié té de masse (pro duc tion mais aus si consom ma tion, médias, dé mo cra tie). Fon dée
sur des mon tagnes de don nées trans mises (In ter net) et trai tées (Big Da ta), la ré vo lu tion nu mé rique
exerce trois ef fets ra di ca le ment dif fé rents de ceux en gen drés par les vagues tech no lo giques pré cé- 
dentes. Il est es sen tiel de les ap pré hen der pour com prendre ce qui se joue.

Le monde phy sique est ré gi par la loi d’ai rain des ren de ments dé crois sants. Tur got l’avait for mu- 
lée il y a deux siècles et de mi pour l’agri cul ture : « Chaque aug men ta tion se rait de moins en moins
fruc tueuse. » Cette loi s’ap plique aus si dans l’in dus trie. Elle laisse du champ à la concur rence. Avec
du ca pi tal et des idées, un nou veau ve nu peut ri va li ser avec les ac teurs en place. Dans le nu mé rique,
ce n’est pas la loi de Tur got qui est à l’oeuvre, mais celle de Met calfe. Se lon cet in for ma ti cien amé ri- 
cain, « l’uti li té d’un ré seau est pro por tion nelle au car ré du nombre de ses uti li sa teurs». On passe ici
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dans les ren de ments crois sants. Plus il y a d’abon nés au té lé phone ou d’uti li sa teurs de Fa ce book, plus
le ré seau est utile. Plus il y a de re cherches sur Google, meilleur est le ré sul tat des re cherches. La qua- 
li té croît avec la taille.

L’éco no mie des plates-formes est le royaume des « mo no poles na tu rels ». Le ga gnant ra masse
toute la mise (« win ner takes all »). Non en rai son de son com por te ment pré da teur, comme le pé tro- 
lier Ro cke fel ler au début du XXe siècle, mais en rai son des ca rac té ris tiques in trin sèques de son ac ti vi- 
té. Quitte à ra jou ter des abus de po si tion do mi nante, comme ceux poin tés par la Com mis sion eu ro- 
péenne chez Mi cro soft et Google. Le pré am bule de la Cons ti tu tion de 1946, en core en vi gueur
aujourd’hui, sti pule que « toute en tre prise, dont l’ex ploi ta tion a ou ac quiert les ca rac tères […] d’un
mo no pole de fait, doit de ve nir la pro prié té de la col lec ti vi té ». Mais per sonne ne ré clame la na tio na li- 
sa tion de Google et Fa ce book, même s’ils ac ca parent l’es sen tiel de la pu bli ci té en ligne (78 % en
France, et même 90 % sur le mo bile). La ré gle men ta tion des nou veaux mo no poles est une ques tion
sans ré ponse.

En suite, le mé tier à tis ser, le mar teau-pi queur et la chaîne de mon tage, qui ont ja lon né les ré vo lu- 
tions in dus trielles, ren forcent tous l’ef fi ca ci té du tra vail ma nuel. Les pro prié taires des ma chines ont
d’abord cap té l’es sen tiel des gains de pro duc ti vi té. C’était « l’ac cu mu la tion pri mi tive du ca pi tal», pour
re prendre une autre ex pres sion de Marx. Mais, peu à peu, les sa la riés ont pris leur part. Leurs re ve- 
nus se sont rap pro chés de ceux qui étaient mieux pla cés dans l’échelle so ciale. Une im mense classe
moyenne s’est for mée. La mon tée du nu mé rique en en tre prise, l’in tel li gence ar ti fi cielle ou la dis po ni- 
bi li té d’énormes masses de don nées ren forcent au contraire l’ef fi ca ci té du tra vail in tel lec tuel, de ceux
que l’an cien mi nistre du Tra vail de Bill Clin ton, l’universitaire Ro bert Reich, avait bap ti sés les « ma- 
ni pu la teurs de sym boles». Alors que la ré vo lu tion in dus trielle avait rac cour ci l’échelle so ciale, la ré vo- 
lu tion nu mé rique l’al longe. Les em plois in ter mé diaires dis pa raissent au pro fit des em plois très et peu
qua li fiés. La so cié té se po la rise et les in éga li tés s’ac croissent.

Enfin, les ré vo lu tions in dus trielles avaient trans for mé notre en vi ron ne ment avec de nouvelles
sources d’éner gie, de nou veaux ma té riaux, une pro duc tion de masse. Mais elles n’ont pas chan gé
notre cer veau. La ré vo lu tion de l’in for ma tion, elle, agit au contraire sur notre fa çon de per ce voir le
monde et de le pen ser. La fron tière entre vie pu blique et vie privée se dé place, voire s’es tompe. Notre
in ti mi té n’est plus ce qu’elle était.

Cha cune de ces dif fé rences suf fi rait à chan ger nos vies et nos so cié tés. Mais en plus, elles se com- 
binent. Le re cul de la concur rence dans une so cié té po la ri sée exa cerbe les in éga li tés (éco no mie des «
su per stars »). L’in ti mi té me na cée par des mo no poles de plus en plus puis sants fait pen ser aux dic ta- 
tures de science-fic tion (comme dans le film « Mi no ri ty Re port »).

Une so cié té dis ten due où la vie privée se frag mente en gendre une for mi dable dé fiance, que l’on
re trouve par exemple dans l’élec to rat de Do nald Trump. Il n’est guère éton nant que l’on s’in ter roge
sur l’ob jet so cial de l’en tre prise. Ou que monte l’idée d’un nou veau contrat so cial qui pren drait le re- 
lais de ce lui prô né par Jean-Jacques Rous seau. Au début des ré vo lu tions in dus trielles. ■


